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la violence qu’on exerce au nom de croyances religieuses : violence verbale ou physique 
des fondamentalistes ; selon cette façon de penser, un bon croyant serait celui qui est 
prêt à combattre les ennemis de la foi jusqu’à les éliminer au besoin. Malheureusement, 
la terre est affligée de crimes, d’attentats, de génocides perpétrés au nom de la foi. La 
persécution religieuse est un drame quotidien. Nous vivons une période de l’histoire, où il 
se produit le plus grand nombre de martyrs. 
 
A cause de cela, beaucoup préfèrent une façon de parler plus positive et moins agressive, 
où l’on exprime sa foi plutôt comme une source de vie, de croissance, d’harmonie, 
d’humanisation et de réalisation personnelle. Ce langage de la vie, qu’on utilise tellement 
dans notre petit monde de la vie religieuse, a bien sûr un fondement biblique (selon ce 
verset si souvent cité de Jean 10/10 : « Je suis venu pour qu’ils aient la vie, et qu’ils 
l’aient en abondance ») qui révèle de très belles dimensions de la foi. Mais on court alors 
le risque de revenir à un langage ingénu et inopérant, si on ne le complète pas avec la 
métaphore du « combat », qui nous aide à ouvrir les yeux sur le mal qui habite en nous 
et dans le monde entier, et qui nous prédispose à affronter courageusement les conflits 
inévitables dans la lutte pour le bien. Car le mal existe ; il faut vraiment être aveugle 
pour ne pas le voir ; le tentateur est toujours en éveil et à l’œuvre. « Votre adversaire, le 
diable, comme un lion rugissant, rode, cherchant qui dévorer » (1 Pi 5/8). Le bien sera 
toujours une victoire.  
 
Le combat du chrétien n’est celui d’un djihadiste qui se lance, les armes à la main, pour 
détruire ses ennemis. Dans le combat du chrétien, l’ennemi n’est pas la personne 
mauvaise en soi, mais le mal qui l’anime. Comme Jésus, qui affronte les démons sans 
faire de mal aux possédés eux-mêmes. « Notre lutte n’est pas contre des êtres de sang 
et de chair, mais contre les principautés, les souverainetés, les dominateurs de ce monde 
des ténèbres... » (Eph 6/12). C’est un combat contre des forces spirituelles qu’on ne 
peut mener qu’avec les « armes de Dieu ».  
 
« Délivre-nous du mal », disons-nous dans le Notre Père. Ce mal, le Malin, c’est 
lui qu’il faut vaincre. Comme le serpent de la Genèse (Gen 3/1-5), le Malin nous ment, 
en nous faisant croire que nous sommes bons, alors même que nous agissons mal. 
Comme le serpent de l’Exode (Nb 21/6), le Malin fait du mal ; ses agissements laissent 
une trainée de douleur, de souffrance, de haine et d’angoisse. Le mal, c’est le contraire 
de l’amour. 
 
Dans certaines cultures, on n’a pas de difficulté à reconnaître l’existence de l’esprit du 
mal. Dans d’autres, plus marquées par le rationalisme et le matérialisme, il devient 
difficile d’accepter que puissent exister de telles forces spirituelles opposées à l’amour de 
Dieu, et l’on pense que tout se passe dans la psychologie de chacun. En tout cas, on ne 
peut comprendre Jésus, si on laisse de côté son combat contre ce que l’évangile de Jean 
appelle « le monde », où règne le prince des ténèbres : « Gardez courage ! J’ai vaincu le 
monde » (Jn 16/33 ; et aussi 1 Jn 5/4).  
 
Le Pape François, dans la ligne des exercices de St Ignace, fait souvent référence à la 
lutte contre le mauvais esprit, qui essaie de tromper et de nuire. Il existe un « esprit du 
monde » auquel nous devons opposer une résistance avec l’aide de la Grâce. Si cet esprit 
mauvais triomphe de nous, nous devenons alors mondains et ne servons plus pour le 
combat du Christ. 
 
Au début du carême de cette année, en commentant le passage des tentations de Jésus 
dans le désert, François disait : « c’est une épreuve dont le Seigneur sort victorieux et 
qui le prépare à annoncer l’Evangile du Royaume de Dieu. Jésus, durant ces quarante 
jours de solitude, affronte Satan ‘en corps à corps’ ; en démasquant ses tentations, il 
triomphe de lui. En Lui, nous avons tous triomphé, mais il nous appartient de préserver 
cette victoire dans le quotidien de nos vies (...) Le Carême est un temps de lutte contre 
l’esprit du mal » (Angélus du 22 février 2015).  
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Dans son exhortation Evangelii Gaudium, François rappelle que « le triomphe chrétien est 
toujours une croix, mais une croix qui est en même temps un drapeau de victoire, qu’on 
mène avec une tendresse combative contre les rugissements du mal » (EG 85). 
Tendresse combative...  
 

Le Bienheureux Eustaquio, avec son style simple et sans fioritures théologiques, 
comprenait son ministère comme un combat contre les forces du mal. En un certain sens, 
cette lutte se livrait déjà en lui-même :  

« Il y a deux forces en moi : une force qui m’attire vers en bas, et l’autre 
vers le ciel. L’une est celle du démon, l’autre de Dieu (...) Il faut donc 
lutter, et lutter sans cesse ! »  
 

D’un autre côté, Eustaquio se sentait appelé à combattre contre le mal provoqué par le 
spiritisme et par les sectes, surtout auprès de gens simples et les plus souffrants :  

 « On crie : Dieu ! On écrit : Dieu ! Mais il n’y a rien de Dieu dans le cœur ; 
au contraire, sous de faux-semblant de foi et de religion, c’est la peste et 
venin, que l’on veut semer chez les gens à la foi fragile ou presqu’éteinte. 
(...) Et une fois que l’esprit du mal a pris possession de ces cœurs, c’est 
alors que l’on voit les ravages et le venin se propager. (...) Profitant des 
misères humaines, cet esprit du mal se jette sur ces créatures malades qui, 
au désespoir de leurs peines et avec la fausse espérance d’un petit 
soulagement, se livrent à lui corps et âme » (Retraite de Rio Claro, 1941).  

 
On est ému de voir l’affection d’Eustaquio pour ces gens simples, manipulés et trompés 
par des gens sans scrupules qui profitent d’eux. C’est là qu’on voit s’allumer sa rage et 
son désir de combattre avec les armes de la foi pour libérer le peuple. 
 

Le mal trompe et fait du mal. C’est pour cela qu’il faut le combattre. Les fondateurs 
parlaient du besoin de « réparation », car ces ravages, que le mal provoque, atteignent 
le cœur-même de Dieu. Dieu lui-même souffre de la douleur de ses fils et de ses filles. 
« Nous devons entrer dans la douleur intérieure de ce Sacré Cœur (de Jésus) » 
(circulaire du Bon Père du 14 avril 1817). C’est l’amour envers les victimes du mal qui 
nous mobilise pour le combat de la foi.  
 
« Résistez-lui, fermes dans la foi », nous demande l’apôtre (1 Pi 5/9). Je crois que nous 
devons résister au moins sur deux fronts. Le premier est d’être attentif à nous-mêmes. 
Satan est un expert du mensonge. Nous avons besoin des armes de l’humilité et de la 
prière pour éviter la vanité de nous croire justes. Le Malin se délecte en nous flattant 
orgueilleusement pour ce qui, en réalité, nous éloigne de l’Evangile. 
 
Et l’autre front est celui de la douleur des personnes. Le mal fait des ravages et fait 
souffrir. Ouvrons les yeux toujours plus sur la douleur de nos frères et sœurs, surtout les 
plus petits, et laissons-nous toucher par elle. La compassion authentique nous donne 
envie de lutter. Ayons donc le courage d’affronter, avec les armes du combat chrétien, 
les forces mauvaises qui provoquent cette souffrance, que ce soit l’injustice, 
l’indifférence, l’ignorance, le pouvoir oppresseur, la violence, la convoitise, ou toute autre 
racine du mal qui s’oppose au désir amoureux du Père. Même si nous devons le payer de 
notre propre souffrance.  
 
Jésus est ressuscité ! Grande est sa victoire.  
 

Joyeuses Pâques !  
 


